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DE  BOISS  Y-D’ANGL  AS,  — ' 

Sur  la  nécessité  d'annuller  ou  de  reviser  les  juge  me  ns 
rendus  par  les  Tribunaux  révolutionnaires  > et  de 
rendre  aux  familles  des  condamnés  les  biens  con * 
fisqués  par  ces  jugemens . 

Lu  à la  séance  du  3©  ventêse  , an  3. 

Imprimé  par  ordre  de  la  Contention  national*," 


Citoyens, 


Le  jour  où  nous  avons  précipité  de  cette  tribune  le  tyran  qm 
déshonorait  ie  temple  de  la  liberté  , nous  avons  contracté,  c la 
face  de  l’univers  , l’engagement  sacré  d’étre  justes  , de  sécher 
les  pleurs  , d’adoucir  les  maux,  de  guérir  les  blessures  des  vic- 
times infortunées  de  la  tyrannie.  L’Europe  entière  a les  yeux 
fixés  sur  nous  , incertaine  encore  si  elle  doit  nous  accuser  d’avoir 
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loiiif/eït  tant  de  forfaits  , ou  nous'  plaindre  d’avoir  été  ai  vio- 
lemment et  si  longuement  opprimés.  Elle  suspend  son  jugement 
el  attend  «a  silence  les  décrets  que  va  prononcer  une  assemblé» 
rendre  à la  liberté  , ei  dont  les  majestueuses  et  tranquilles 
délibérations  sont  enfin  dégagées  de  l’influence  empoisonné»  du 
crime.  Rappelons  - nous  sans  cecse  , citoyens,  une  grande  eC 
terrible  vérité;  c’est  que  s*i  les  hommes  justes  d®  tous  les 
pays  ne  nous  ont  point  attribué  les  emprisormemens , les 
spoliations,  Iss  massacres  sans  nombre  , et  toutes  les  injustices 
dont  nous  avons  été,  pendant  dix-huit  mois  , les  témoins  et  les 
victimes , c’est  parce  qu’ils  ont  senti  que  l’hypocrisie  de  Robes- 
pierre et  de  ses  complices , l’égarement  d une  parue  nembrau&e 
de  la  nation  , la  force  d’une  commune  perfide  , et  l’audace  de 
*es  satellites  qui  tenoient  le  poigward  levé  sur  nous  , ne  nous 
ont  laissé,  pendant  long  temps  , aucun  moyen  de  résistance. 
Mais  le  temps  de  cette  indulgence  est  passé  , le  9 thermidor 
«n  a été  1@  terme  ,*  et  à compter  de  ce  jour  mémorable  , notre 
responsabilité  devient  entière.  Oui  , citoyens , depuis  le  9 
thermidor  la  convention  nationale  ■ ne  peut  rien  rejeter  sur 
personne  ; tout  est  maintenant  à elle  ; gloire  , foiblessè , erreur  , 
vertu , tout  lui  appartient.  Tout  doit  étra  rigoureusement  ba- 
lancé , pe?é  , jugé.  La  France  , l’Europe  et  ia  postérité  nou$ 
demanderont  le  compte  le  plus  sévère  de  tout  le  mai  que  nous 
n’aurons  pas  empêché  , de  tout  le  bien  que  nous  n’aurons  pas 
fait.  Si  après  avoir  détruit  les  tyrans  , nous  laissons  exister  un 
seul  vestige  de  la  tyrannie  ; si  après  avoir  puni  les  assassins  , nous 
laissons  sans  consolation  un»  seule  de  leurs'  victimes  ; si  après 
avoir  imme  lé  les  brigands , nous  gardons  une'seuie  des  dépouilles 
«nlevées  p ir  eux  à l’innocence  , l’inflexible  postérité  nous  con- 
fondra impitoyablement  avec  Isa  scélérats  doat  la  mémoire  a 
été  si  justement  exécré®. 

Loin  de  nous,  citoyens,  ces  sordides  calculs,  ces  pusillanimes 
considérations , ces  machiavéliques  raisonnemeas  qui  voudroient , 
nous  arrêter  dans  la  noble  carrière  q«i  nous  est  tracée  : nous 
ne  sommes  pas  dignes  de  renverser  îm  tyran*  , si  nous  les  imï- 
toBLS  ; nQus  ne  sommes  pas  dignes  de  combattre  les  principes  cia 
despotisme  , si  nous  admettons  sa  politique  fallacieuse  ; nous 
sommes  pas  dignes  de  fonder  la  liberté  d’un  grand  peuple  , 
si  nous  osons  voiler  l'a  statue  de  la  justice.  La  justice,  citoyens  ! 
voilà  notre  devoir  , le  mobile  invariable  do  nos  action^  ; 
voilà  notre  but,  notre  égide  ; voilà  notre  fores  : si  nous' 
quittons  cette  bas®  solide,  l’édifice  que  nous  voulons  construire 
pour  les  siècles  et  pour  l’univers , s’ébranlera,  nous  entraînera 
dans  sa  chiite,  nous  ensevelira  sous  scs  décombres,  et  ne  .lais- 
sera, comme  nous  , qp’un  souvenir  digne  de  mépris.  Sans  jus- 
tice * il  n’est  point  de  patrie,  point  de  liberté , point  de  bon- 
pmr  poiQt  de  véritable  gloire.  Les  sÿcles  passent  et  s’anéan* 
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fans  l'éternelle  mût  de  x oubli  ; fa  i««tice  seule  demeure, 
et  survit  à toutes  les  révolutions.  Nô  vous  fa  ssrz  plus  i ramper 
par  cette  expression  tant  profané©  de  salut  du  peuple  : jamais 
un  peuple  n'a  pu  devoir  son  salut  à un#  injustice,  à fa  viola- 
tion d’un  principe.  S’il  achète  par  «lie  le  succès  honteux  d'un 
moment,  ouvres  les  pages  de  l’histoire,  «l  voyez  quelles  en 
sont  les  suites  fatales.  Un  peuple  injuste  perd  au-decîars  son 
union  , au-dehors  son  crédit  ; ses  lois  sont  sans  exécution,  ses 
traités  sans  effet,  ses  conquêtes  sans  solidité;  ses  alliés  se  ïné- 
Hsnt  de  lui,  ses  ennemis  le  méprisent , ses  voisins  le  dr.tesiêKt» 
ses  a gens  h*  trahissent,  sa  mauvaise  foi  passa  on  proverbe  cewanie 
celle  de  Carthage  ; les  orages  se  rassemblent  autour  de  lui, 
de:  convulsions  intérieures  le  tourmentent,  des  factions  le  di- 
visent ; il  cède  enfin  , déchire , succombe  , et  ne  laisse  plus 
à l'iiui vers  que  lo  triste  souvenir  de  sa  honte  , et  l'effrayant 
spectacle  de  scs  débris. 

Je  veux,  sans  œé»ag3icent , prononcer  ici  rcwe  forte,  une 
effrayante  vérité.  Que  chacun  <U  nous  descende  nu  fond  d@ 
sa  Gonsciencs  , et  il  i’y  verra  gravée  : elle  pèse  sur  mon  ceeur  , 
et  je  m’acquitta  d’un  devoir  sacré  en  la  versant  dans  votre 
sein. 

Nous  avons  tous  reconnu  que  le  tribunal  révolutionnaire 
établi  par  nos  derniers  tyrans  , étoit  un  tribunal  inique  , un 
tribunal  sang  ; nous  avons  tous  reconnu  que  ses  jugeinens 
ont  été  dss  assassinats  juridiques  ; nous  avons  tous  reconnu  qud 
sas  arrêts  sunglans , l’opprobre  de  la  nation  français®  , la  honte 
du  dix-huitième  siècle  , méritoient  nue  juste  e t éclatante  ven- 
geance , une  authentique  réparation  ; tous  nous  poursuivons 
les  monstres  qui  b es  dictèrent,  les  vhs  scélérats  qui  les  pro- 
noncèrent , ù»j  traîtres  qui  les  provoquèrent , et  nous  les  en- 
voyons à l'échafaud  ; nous  savons  tous  que  les  confiscations 
qui  an!;  été  la  suite  de  ces  juge  meus  monstrueux  , sont  des 
vols,  et  que  ces  vol*  ont  pi-ors  &é  dans  la  misère  cent  mille  fa- 
milles irmoeentes.  Le  cri  de  ces  Familles  happe  sans  cesse  nos 
oreiifas;  leur  deuil  attriste  nos  regards , leurs  larmes  pénètrent 
dans  nos  âmes,  fies  écrivain > \ertufux  et  énergiques  rappellent 
sans  cesse  à nos.  esprits  leur  infbr’.'una , leurs  droits  et  nos  de- 
voirs ; plusieurs  d<*  nos  collègues  s’en  occupent  ut  nous  en  par- 
lent ; et  nous  n’avons  pas  encore  réparé  tant  d’injustices  ! et 
nous  nous  bornons  « prononcer  de.'  renvois  h des  comités  . des 
ftjournsnittns,  à faire  espérer  de»  réparations  partielles.  Ci- 
toyens , l’atmosphère  infecté  par  «qs.  tyrans  nous  enveloppe- t-il 
encore  ? Jusqr.es  à quand  paralysrrsntil  nos  cœurs  ? jusqu  es  k 
quand  nos  mains,  qui  extennWent  les  brigands,  purckront- 
eiles  les  complices  de  leur*  vols  P jusques  à quand  suivrons-irous 
cette  marche  lente  et  graduelle  du  crime  à la  vertu?  Ah!  fran- 
chissons ce  hoiiip^x  intervalle.  Législateurs , faisons  notre  de* 


voir;  nous  ne  pouvons  rendre  la  vie  s ceux  que  îe  crime  a 
frappés,  mas  consolons  du  moins  ierm  mânes  qui,  dans  cet 
instant,  nous  suivent , nous  env;r>  uu-.nt  . nous  • presstf.nl  , et 
planent  dans  cette  encart'-’  : i's  n-  ns  demandent  de  rendre  à 
leurs  veuves,  à lpurs  frères , a leurs  e ians  , le  bien  qui  ieur 
appartient.  Serez-vous  sourds  à leurs  plaintes  , et  insensibles 

h leurs  gémissemens  , itiacces  ibles  a leurs  reproches  ? On 

ese  dire  que  ces  biens  sont  nécessaires  au  peuple.  Peuple  fran- 
çais , lève-toi  tout  entier  avec  indignation  ! repousse  avec  hor- 
reur ces  dépouilles  sanglantes  ! rejette  ce  honteux  tribut  ; il  est 
indigne  de  toi;  il  doit  te  faire  frémir;  il  te  rendroit  le  com- 
plice des  monstres  que  tu  poursuis  , des  assassins  que  tu  dé- 
testes , des  voleurs  dont  tu  ordonnes  le  supplice.  J’ai  entendu  , 
je  1 avoue  avec  douleur  , dire  à dt.s  orateurs  dont  j’estime  le 
caractère  , que,  dans  le  torrent  des  événemens  , il  est  impossible 
que  quelques  familles  ne  soient  pas  froissées  par  le  char  do 
la  révolution  , qu’elles  doivent  à la  patrie  le  sacrifice  de  leurs 
pertes  , et  qu’il  faut  quelles  se  contentent  de  réclamer  des 
indemnités. 

Àli  ! citoyens  , s@  peut-il  que  l’effet  de  nos  malheurs  passés 
«oit  de  dessécher  ainsi  nos  âmes  , de  nous  faire  envisager  d’un 
©eil  sec  le  déchirement  , la  ruine  entière  , le  désespoir  de  tant 
de  familier  , et  do  nous  porter  à affoihlir  ce  douloureux  et 
effrayant  spectacle  par  des  expressions  fausses,  si  froides  et  si 
dures.  Nos  pénibles  souffrances-,  nos  angoisses  mortelles  rfau- 
voient- elles  pas  dû  au  contraire  redoubler  cette  sensibilité  qui  , 
ïo-n  d’être  une  foibîesse , est  la  vertu  véritable;  et  le  sublime 
amour  de  l’humanité  n’auroit-il  pas  dû  nous  porter  à effacer 
avec  enthousiasme  . à casser  ces  affreux  jugemens  qui  souillent 
Iss  pages  de  nos  annales. 

Mais  puisqu’on  veut  enfin,  en  glaçant  les  senîimens  généreux 
d’une  grands  nation  , les  soumettre  aux  dissertations  de  l’esprit 
au  compas  de  la  raison  , au  calcul  de  l’intérêt  , aux  combi- 
naisons de  la  politique,  je  vais  tenter  cette  épreuve:  voua 
verrez  bientôt , citoyens  , combien  les  obstacles  qu'on  voua 
oppose  sont  frivoles,  et  je  vous  convaincrai  que  la  restitution  dont 
îa  justice  vous  fait  aujourd’hui  un  devoir  sacré  , loin  d’être  pré- 
judiciable à l’intérêt  public  , vous  est  au  contraire  dictée  par 
ce  même  intérêt  ; que  la  raison  la  veut,  que  la  politique  la 
demande  , et  que  le  crédit  public  l’exige.  Je  serai  court  : l’évi- 
dence combat  le  sophisme  en  peu  de  mots. et  les.  ombres  da 
l’erreur  s’évanouissent  aux  premiers  rayons  de  la  vérité. 

On  croit  qu’il  est  conti^É  l'intérêt  public  de  restituer  la  tota- 
lité de  leurs  biens  aux  familles  qui  en  ont  été  dépouillées  ; qu@ 
f’sst  atténuer  la  richesse  publique.  D’abord.  , je  ne  sais  pas  ce 
qu’onrvout  dire  en  pariant  d’une  richesse  publique  bâtie  sur 
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Sans  l'antre  féroce  des  jacobins  : mais  ce  que  je  sais  , c’est  quô 
si  vous  ôtez  de  la  valeur  de  ces  biens  les  dettes  qu’il  faudra 
que  vous  payiez , les  sommes  qu’il  faudra  que  vous  donniez , 
de  manière  ou  d’autre  , aux  veuves  , aux  enlans  , aux  domes- 
tiques , aux  pensionnaires  , aux  ouvriers  que  faisoient  vivre  les 
propriétaires  de  ces  fortunes  , et  tous  les  frais  de  leur  admi- 
nistration , il  faudra  alors  en  retrancher  près  des  deux  tiers. 
Et  s’il  est  vrai  , comme  je  le  crois  , que  , malgré  tous  les  efforts 
de  Robespierre  et  de  ses  complices  , la  valeur  totale  de  ces 
biens  ne  s’élève  pas  à plus  de  tro’s  ou  quatre  cents  millions  , 
s’il  est  vrai  du  moins  que  les  opinions  le  plus  exagérées  ne  la 
portent  pas  au  double  de  cet  apperçu  ; voyez  , citoyens  , quelle 
est  la  modique  somme  qui  vous  restera  pour  l’opposer  au  cri 
de  la  justice.  Et  jugez  si  , dans  cette  étrange  compensation, 
on  vous  donne  assez  d’argent  pour  vous  dédommager  de  l’in- 
famie d’un  pareil  impôt,  pour  racheter  la  démoralisation  com- 
plète ©ù  vous  précipitez  la  nation  , en  engageant  les  particuliers 
à acquérir  le  résultat  d’un  vol  manifeste  et  le  fruit  d’un  assas- 
sinat publiquement  reconnu. 

On  prétend  qu’il  est  impoli  tique,  de  rétrograder.  Justes  dieux! 
quelles  maximes  et  quelle  politique  délirante  ! . * . et  où 

nous  auroit-elle  conduits  , si  nous  n’avions  pas  eu  déjà  le  cou- 
rage de  rétrograder  en  ouvrant  les  prisons  , en  annuilant  les 
déportations  injustes  , en  ordonnant  la  levée  du  séquestre  des 
biens  des  citoyens  rendus  h la  liberté,  en  réparant  , avec  tant 
d’empressement  , un  si  grand  nombre  de  calamités  dont  hi  ty- 
rannie de  Robespierre  avoit  inondé  la  France  !...  Àh  ! si 
jamais  ces  maximes  étranges  étoient  adoptées  , que  devien- 
drait le  genre  humain^  Les  pas  des  tyrans  seraient  donc  inef- 
façables : dès  qu'un  crime  s croit  commis,  tout  espoir  .de  justice 
serait  donc  perdu  sans  retour.  La  morale  des  peuples  libres  se 
réduiioit  donc  à blâmer  les  maximes  des  oppresseurs  de  l’huma- 
nité , en  consacrant  leur  brigandage  ! Le  sénat  de  home  awroit 
donc  manqué  aux  lois  de  la  politique  en  restituant  à Cicéron 
sa  maison,  dont  1 infâme  ClocHus  l’avoit  fait  dépouiller?  Collè- 
gues, ma  poétique,  je  l’avoue,  est  bien  différente.  Je  ev\is 
que  le  seul  moyen  doter  tout  espoir  aux  tyrans  à venir,  c’est 
de  montrer  aux  tyrans  passés  que  non-seulement  ils  ne  peu- 
vent espérer  l’impunité',  mais  qu’aucune  de  leurs  confiscations 
ne  peut  être  solide.  Si  on  avoit  puni  Sylla  , César  n’a uro.it  pas 
existé  ; si  les  familles  proscrites  par  Svlia  avoierat  recouvré  leurs 
biens,  les  agens  d’ Antoine  , d’ Octave  et  doLépide  ne  les  auraient 
pas  servis  dans  leurs  proscriptions.  Vouiez -vous  mettre  la  li- 
berté à l’abri  des  attoiiltes  de  la  tyrannie  et  de  la  cupidité, 
asseyez-la  sur  l’autel  cle  la  justice,  et  placez-Ia  sous  la  sauve- 
garde de  la  vertu. 

Qa  nous  dit  çnfn  , et  c’est  là  l'argument  le  plus  répété  , 


que  Cette  restitution  prématurée  affoibliroit  la  confiance  due 
aux  assignats  en.  diminuant  leur  hypothèque  ; et  moi  , appuyé 
sur  le  témoignage  des  hommes  probes  de  tous  les  temps  , ja 
soutiens  que  ces  propriésës  , qu’une  avarice  sanglante  s’obs- 
tine à arracher  à l'innocence  malheureuse,  loin  d’augmen- 
ter la  solidité  de  notre  mon  noie  , la  discrédite  , lui  enlève  toute 
confiance  et  l’aiinulle  entièrement.  Jo  soutiens  que  le  retard 
que  vous  mette*  à è re  justes  envers  les  familles  dôs  condam- 
nés , est  une  des  principales  causes  du  discrédit  da  vos  assi- 
gnats , et  par  suite,  de  la  1 musse  de  tous  !e$  prix.  Vos  assi- 
gnats sont  des  billets  dont  la  garanti©  est  votre  loyauté,  ils 
reposent  sur  le  crédit  que  vous  avez  droit  d’obtenir.  , bisn 
plus  qtiô  s'ir  toute  autre  base.  Leur  valeur  est  subordonné» 
à ia  stabilité  de  vos  lois  , à la  pureté  de  vos  principes.  En 
offrant  à vos  créanciers,  pour  garantie,  des  propriétés  qu’ils  sentent 
bien  que  vous  n’avez  pas  le  droit  d’hypoihéquer , vous  atténuez 
l’effet  de  i&  garantie  incontestable  . et  plus  que  suffisante  ,qui 
résulte  des  autres  biens  nationaux.  La  bonne»  foi  , voilà  ia  bas© 
du  crédit  : si  nous  vêlons  le  bien  des  particuliers  , de  quoi 
droit  exigerons- n«us  qu’on  prenne  confiance  cil  notre  inon- 
noie  ? quel  sera  le  garant  de  nos  promesses?  qui  voudra  s© 
reposar  sur  la  foi  de  nos  engagemens  ? quel  est  l’homme  qui 
pourra  compter  sur  la  loyauté  d’un  gouvesnemsnt  qui  ne  saura 
pas  être  juste,  qui  préférera  l’argent  à l’honneur?  quel  est.  I© 
Français  qui  ne  cherchera  pas  à placer  ses  fonds  dans  des  mains 
plus  pures?  quel  est  l’étranger  qui  voudra  acheter  c si  terres, 
la  véritable  hypothèque  de  nos  assignats,  lorsqu  il  apprendra 
qu’il  s’établit  dans  une  malheureuse  contrée  où  sa  famille  per- 
droit  scs  biens  s’il  étoit  .immolé  par  un  tyran  , quoique  taxa- 
tion entière  pleura'  sa  mort , honora  sa  mémoire  et  punit  son 
meurtrier. 

Enfin  on  établit  en  principe  que  ta  conscience  des  jurés  n’étant 
éclairée  que  par  les  débats  , aucune  trace  suffisante  ne  subsiste 
pour  réviser  de  semblables  jtigemens.  Àh  ! ta  France  entière 
peat. servir  de  témoins,  de  juges,  de  jurés;  elle  peut  attester 
que  parmi  cette  foule  innombrable  de  morts,  pris  le  plus  sou- 
vent dans  la  classe  la  plus  laborieuse  et  la  plus  vertueuse  du 
peuple  , il  existe  bien  peu  de  coupables.  J’en  appelle  à vous  , 
Citoyens  d’Orange-,  de  Nîmes,  de  Paris,  qui  avez  vu  avec 
tant  d’horreur  traîner  au  supplice  ceux  de  vos  concitoyens  que 
vous  étiez  accoutumés  à chérir  et  à honorer  le  plus.  J ©n  ap- 
pelle à vous  , représentais  qui  m’entendez  , et  qui  tous  avez 
a regretter  les  vertus  et  ta  mémoire  de  plus  d’un  ami.  J’en  ap- 
pelle aux  citoyens  de  la  France  qui  , maintenant  que  la  tyrannie 
eu  passée , calculent  douloureusement  les  pertes  qu’ils  lui  doi- 
vent. Et  sans  *3  donner  ia  peine  de  remonter  aux  détails  d© 
ces  prétendus  débats  , ne  sait-on  pas  que  les  accusés  étoien.t 


y 

mènes  en  foule  au  tribunal;  qu'on  rassembloit  des  personne 
qui  ne  s’étoient  jamais  vues  ; qu’on  les  enveloppoit  dans  des 
conspirations  imaginaires  ; qu®  souvent  leur  nom  n’étoit  pas 
bien  désigné  ; que  leur  défense  n’étoit  pas  entendue  , et  que 
leur  arrêt  étoit  dicté  d’avance.  Vous  faites  un  crime  aux  hommes 
que  vous  accusez  d’avoir  contribué  a l’infame  loi  du  22.  prai- 
rial; vous  mettez  au  rang  des  plus  grands  forfaits  de  Robes- 
pierre et  de  Couthon  la  proposition  de  cette  infâme  loi  ; et 
vous  laisseriez  subsister  des  jugemens  qui  ont  été  rendus  d’après 
ses  formes?  Les  condamnations  prononcées  sans  qu’il  y ait  un 
acte  de  procédure  , celles  qui  ont  été  motivées  par  des^  délits, 
effacés  par  des  amnisties  postérieures  , ne  sont-elles  pas  la 
honte  de  l'humanité  et  le  renversement  de  toute  justice  ? 

Les  condamnations  portées  contre  des  protestations  anciennes 
qu  aucuneloi  antérieure  n’a  voit  menacées  d’aucungpeine  capitale, 
pouvoient-elles  faire  subir  la  mort  ? Cette  mort  infligé©1*  des 
magistrats  qui  avôient  refusé  de  signer  ces  protestations  n’est- 
eile  pas  la  plus  atroce  des  barbaries  ? Peut-on  laisser  subsister 
ees  jugemens  de  cannibales,  rendus  contre  des  feimues  vertueuses 
vieilles  , infirmes  , absurdement  accusées  de  conspiration  : dont 
le  sexe,  l’âge  et  les  infirmités  étoient  insultés  par  les  railleries 
féroces  de  ccs  juges  bourreaux  ? Enfin  . si  , dans  cette  foule  sans 
exemple  d’innocentes  victimes,  une  restitution,  qui  n’est  qu’uns 
simple  expiation  , rendoit  par  hasard  aux  familles  d«  quelques 
coupables  leur  fortune  , ose-t-on  dire  que  ce  seroit  un  malheur? 
Quoi!  leurs  femmes,  leurs  enf ans  les  ont  vu  périr  , et  depuis 
un  an  sont  baignés  d«  larmes  , plongés  dans  la  plus  affreuse 
misère  , et  leur  douleur  n©  nous  désarmeroit  pas  ? Ah  ! pré- 
tendsz-voiis  donc  que  la  liberté  soit  comme  ces  dieux  barbares 
qui  ne  vouioient  d autre  holocauste  que  la  fumé®  des  victimes 
humaines»  «... 

Citoyens,  no  prolongeons  pas  plus  long-temps  c«s  débats 
abjurons  à jamais  ces  principes  féroces  : ils  ne  son*  pas  faiti 
p <ur  nous  , pour  nous  les  fondateurs  de  la  prospérité  d’un 
grand  peuple.  L humanité  , la  raison  , la  politique  sont  d’accord 
avec  )&  justice  ; elle  vous  parle  par  ma  voix,  elle  retentit  dans 
'os  âmes  comme  au  fond  de  mon  eoeur  ; nous  commando 
impérieusement  d éteindre  le  flambeau  de  la  vengeance  , do 
radumer  celui  d«  ia  vérité  , de  redresser  la  balance  de  la  justice  „ 
et  ci  arracher  à 1a  liberté  ces  voiles  sanglans  , ces  dépouilles 
criminelles  qui  la  souillent. 

Soyons  aussi  vertueux  que  les  usurpateurs  ont  été  coupables 
aussi  justes  qu’ils  ont  été  iniques  , aussi  humains  qu’ils  ont  été 
barbares.  Nous  avons  assez  conquis  de  provinces  ; il  faut  actuel- 
lement conquérir  l’estime  de  tous  les  peuples.  Voilà  les  con- 
quêtes pures , solides , dignes  de  nous  ; les  unes  sont  la  sauve- 
garde des  autres  [ Voilà  les  conqué'eî  que  le  hasard,  ne  dirige 
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pas  qùel’envie  ne  suit  jamais , et  çu  aucun  revers  ne  fat .per^r  . 

Fi  les  sou  mettent  les  coeurs , désarment  les  ennemis,  - 

les  alliés  , affermissent  le  crédit , et  conduisent  a une  éternelle 

Si  JoCme  sens  plus  nue  jamais  aujourd’hui  le  représentant  du 
peuple  fran”  sr  en  SoJ  invitant  J ce  grand . à «*-£££ 
S acte  de  justice,  qu’il  ordonnent  u,-même  sd  ét° 
semblé.  Citoyens  , abjurons  tout  esprit  de  pai  , 
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" ment  ^ gouvernement  républicain  , et  ne  perdons  ]- 
vue  que  1 Europe  nous  observe  . que  le  ciel  nous  ,ug. , et  que  la 

convention  décrète  : que  tous  le, 

fietn  ren  ' usT,ar  les  tribunaux  révolutionnaires  depms  le 
f i prairial,  sont  déclarés  nuis , ainsi  que  les  confiscations 
en  ont  été  F effet» 

' One  le  comité  soit  chargé  de  présenter , 

JL'  un  rro’ft  de  décret  pour  annuüer  l’effet  ues  jugc.»~~ 
rendus  nèfles  * tribunau  x révolutionnaires  , contre  es  accu  é, 
de” conspiration  des  prisons,  et  contre  ceux  accuses  de  délits 

*b3oS  &J?c£S*Z  ÇK.  chargé  de  présenter  un 
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4.  Ane  l’assemblée  décrète,  dès  cet  tout ut , que 

6°  Oue  les  ventes  faites  jusqu  ici  ne  pouvant  être  a»^uees  , 
ie  ■£ 

héritiers  des  condamnes  , dont  le  jugement  _ ’ avoir 

v^êur  égaie  è celle  de  la  partie  desdits  biens  qmpourroit  «oa 

été  vendue  jusqu’à  ce  jour. 


